
«Jus les i spiea» lasa, (Applaudisse 
Ce n'est pas par raagrnentabjon «a i 
que noue t i w n m t te dMnte de M 

— 
Ité ds supprimer ces abus ; nous différons 
sur tes moyens, dites-vous, mais vous n'en 
*t*Tofttz aucun et vous ne vous donnez mé­
at* pas la peina de discuter ceux que je voua 
ottre. 

Il est vrai que ce travail de réorganisa-
lion imposerait a l'élat-major un effort plu* 
Brand que relui q.ie lui occacior.nerait la lot 
de trois ans. Mais quel est donc l'effort que 
vous demandez nu paye ? (Vifs applaudiss» 
ments a gauebe.) Moi, je préfère le deman­
der à l'état-major. (Nouveaux applaudisse­
ments ) 

M. le président du conseil a parlé a pro­
pos de la loi de trot* ans, d' « évolution » 
M p ce n'ast pas de l'évolution, c'eat de la 
rsjtapgradation. Parce que l'on n'a paa su 
a'èjBspter aux formes nouvelles, parce qu'il 
n'a pas été tiré de la tel de deux ans tout 
le parti désirable à cause d'une tournure 
d'esprit surannée nous ne devons pas noue 
laisser aller à une œuvre rétrograde et de 
réaction. Nous devons, ad contraire, enivre 
l'évolution naturelle vers la nation armée 
en améliorant non seulement notre armée 
active, mais toutes nos reserres, (Applau­
dissement s à gauche.) 

Le projet des républicains 
„ H M. Aoeagnsur Vermine ainsi «on dte-
fOWs énergfque et nourri de faite : 

M. AUOAGNWJR. — Je voue convie à vo­
ter la prise en comidérejt ion de mon projet — 
qui n est paa mon projet, qui est ceiui se 

(Applaudiseemefits). 
i nombre 

que noua useuruans ta défense de notre sol, 
c'est par une réorganisation rationnelle et 
comptée de notre armée, fftrrnsanrtswinrnuiitu 
a gauebe). 

Ceux qui ont voté la loi de deux ans, en 
tachant oe qu'il» faisaient, doivent voter la 
prise an considération de mon contre-projet 
que nous étocUerone ensemble et que noua 
modifierons. 

Le rapporteur tui-roéme considère ta lot 
é> trois ans comme temporaire. N'est-il pas 
Mue logique de conserver la M de deux ans 
basée »w 1 égalité absolue dss charges mili­
taires. Cette ègaHfé vous la violez dans vo­
tre projet en rétattiesent le système archai-
ooe du tirage au sort. 

Ls pays n'abandonne pas le soin de sa dé-
lenee à quelques-uns, U le conserve entre ses 
maiiie et l'exerce lu»-métne. (Vifs applaudis-
• amante à gauebe). 

339 contre 214 
' L'extrême-gauche et une partie de la gau-
«be qui ont éoergiquement soutenu l'orateur 
kv font une ovation. La clôture est pronon­
cée et on vota apréa que M. Etienne eût dé-
Staré que le Gouvernement repoussait le cour 
Ire-projet de M. Augagneur. 

Ti y a pointage. Lorsque le président an­
nonce le résultat du scrutin c'est par de vl-
foureux applaudissements que le chiffre de 
» ' rrpubUeobu fidèles à Ut loi de deux ans 
$»' terni par Us gauches. La droite reste 
muette, le chiffre de 388 lui apparaissant 
somme très inférieur à celui qu'elle atten­
ds*. 

Lt cintre-projet 
de I Piliievl 

Après ls. proclamation de ce scrutin, M. 
Paanlevé monte & la tribune pour défendre 
en* coatrs-projet. 

Le corvare-projet détendu par l'orateur 
faisan an* ùUégratement le service de deux 
• • • ; naawwnfiis. il entraîna un acoroisae-
Ssant d'affectif de deux cent mille fusils 
quand le système battra son plein. 

L'abaissement da l'âge de la conscription 
~ t cette année. Au mois d'oc-

1 m , mai. la' moitié f f 
, deeee 1913. 

D'autre part, en octobre 1914, on appelle­
rait la moitié la ptas jeune de la classe 1913 
St l s classe 1914. 

D'octobre 1913 à 1914, U y aurait deux clas­
ses et demie sous les drapeaux ; d'octobre 
1014 à octobre 1915, trois classes, et d'octo­
bre 1915 à octobre 1916, deux claaas et de­
mis. 

On aurait ainsi paré au danger que l'on 
signale comme immédiat de 1 accroissement 
de l'armée allemands et on ne toucherait 
pas à la durée au service. 

Pendant la période transitoire du passage 
ds l'incorporation à 21 ans à l'incorporation, 
fc 30 ans, on aurait 105.000 hommes de plus. 
, M. PA1NLEVE. — En incorporant au mois 
l'octobre prochain aivec la claeae 1912 une 
moitié seulement de la daase 1913. qui four-
a*ra 70.000 conscrits nouveaux au moins, en 
ajoutant a ce chiffre les 23.000 hommes d'ex­
cédent obtenus déjà et les 13.000 embusqués 
dont le général Legrand a fait état dans 

nous auron 
bien I Très bien ! à l'extrême 

•-wmtitm.%! 
«tasse normale de 
pins Agée de la d « 

«on discoure, nous aurons 105.000 hommes 
ge plus. (Très bien I Très bien 1 à l'exf 
«sache et sur divers bancs à gauebe). 

Uns discussion s'engage entre M. Pain-
lavé soutenu par M. Messimy et M. Etienne 
Mr les contingents que pourront donner l'Al­
gérie et U Tunisie. 

0* cet échange d'observations il résulte 
que les colonies du Nord de l'Afrique don­
neraient vingt mille hommes pour trois ans 
et que l'Afrique occidentale donnerait dix 
mille soldats noirs pour cinq ans. 

par ce double recrutement, l'on accroîtrait 
l'armée française de 70 à 80,000 hommes. 

Il Psinlevé termine en montrant que son 
contre-projet pare à l'inconvénient de ce 
gu'en a appere l e " , r o u d e ** classe ». 

M PAINLEVÊ. — Il y a enfin la question 
ftxt trou sn octobre. Le contre-projet pare a 

en ajoutant, pour l'hiver de 1914 

et de 191J. plus qu'une demk lassé qui s'a­
joute & la classe déjà Instruite. 

Ce contre-projet permet de ne paa garder 
pu tout au moins de ne garder que peu de 
temps, la classe libérable. (Très bien ! Très 
b en ! sur divers bancs a gauche ) 

U faut avoir hâte de passer l'éponge sur 
les récents incidents qui se sont produits 

Je demande à la Chambre de prendre en 
considération mon contre-projet, qui apporte 
plus defprce réelle a l'armée que le service 

^Sf-Jt0" (APPlaudisseWnts à l'extrême 
gancnF et sur divers bancs à gauche 1 

I l tlte : 323 coitre 233 
M PATE, rapporteur, estime que le con­

tre-projet. A-. M. Pamlevé ne donne pas le 
nombre d hommes que la commission et le 
gouvernement jugent nécessaire. Donc, il le 
repousse. 

Dans une nouvelle intervention, M. PAIN-
LEVE montre * M. Pâté qu'il n'a pas com­
pris cas chiffres et qu'en n'acceptant pas la 
prise en considération, la commission re­
fuse d'examiner une question qu'elle n'a 
même pas étudiée. 

On vota et. par 323 voix contre 233 la 
Chambre refuse la crise en considération. 

Ce résultat est d'ailleurs accueilli par de 
vifs applaudissements à gauche. 

l e bloc des gauches s'est, en effet, ren-
lorcé, et la coalition de droite s'émiette de 
plu* en plus F L. 

LES CONGES AGRICOLES 
l e nrésid-nt rappelle que M. Girod a pro­

posé un projet de rés-jlution relativement à 
raugmentatirm d.'s comtés agricoles h ac­
corder aux soldats actuellement sous les 
drapeaux, en faveur duquel il demande la 
discussion immédiate 

M ,.E MINISTRE DE LA Ol ERRE. — 
N'ayant pas été prévenu du dépôt du projet 
de résolution, je ne puis que promettr,- de 
l'examiner avec la plus «ronde bienveillance 
et dans la limite, des lois je ferai tout mon 
possible pour donner satisfndion à la de­
mande oui m'a été adressée. 

M GlRO'.i remercie le ministre. Crmme 
il s'asit d^ • vœu, r demande * la Cham­
bre de l'adopter. 

Vurger.ce C3t déclarée et le projet de ré­
solution est ndnpté 

I i séar.c- est levée à 1S h r,", 
S.'ance demain matin à 9 heures. 

LES ARMEMENTS ALLEMANDS AU REICHSTA6 

La nouvelle loi militaire 
et l'impôt sur la fortune 

sont définitivement votés 

Nouvelles 
Parlementaires 

Le budget de 1913 
Le rapport général 

de M. Moalens 
Paris, 30 juin. — La Chambre est saisie, 

aujourd'hui 30 juin, du rapport général de 
M. Noulens, sur lu budget de 1913, voté par 
la Chambre, puis modifié par la Sénat. 

Le budget que soumet à la Chambre la 
commifsion du budget se présente comme 
suit : 

ReCette. Fr «-«KMa-K» 
Dépenses — 4-b85.doO.Ass 

Excédent de recettes Fr. «6.007 
1 A commission du budget a fait tout d'a­

bord subir au texte voté par le Sénat diver­
ses modifications, rétablissant ou inscrivant 
un certain nombre de crédita formant un to­
tal de 12.882.706 fr., savoir : pensions ci­
viles, 4.450.000 fr.; assistance aux familles 
nombreuses, 6.250.000 fr.; crédits divers, 
2 182.706 francs. .. „ 

D'autre part, la commission se montrait 

tasrt'a'uiuMWi^ia^ap^att " 
télégraphes et téléphonas, ce qui aurait aug­
menté Tes dépenses de 11.237.000 francs, 

En ajoutant les 54 millions d'obligations 
a court termes inscrites par le Sénat, on 
constatait une insuffisance de recettes de 
78.119.708 francs. 

La commission du budget a limité ses ef­
forts • à équilibrer le budget en tenant 
compte seulement du déficit immédiat qui 
apparaissait dans les écritures budgétaires » 
c est-à-dire (après épuisement du compte 
provisionnel et création d'un compte spécial 
pour la marine) 78.119 706 francs. 

Dans ce but elle a : 
1. Rétabli le compte spécial pour les té­

légraphes et téléphones ce qui, compte tenu 
de l'annuité à inscrire, réduisait les dépen­
ses figurant dans le budget de 1913, de 
y :t64.000 francs. 

2. Maintenu le chiffre d'obligations a court 
terme inscrites par le Sénat, soit 54 mil­
lions. 

3. Psit état d une recette de 700.000 francs 
provenant d'une augmentation des verse­
ments S faire par la Banque de l'Algérie par 
suite d une élévation du taux de 1 intérêt du 
aiiie créditeur du compte courant du Tré­
sor; 

4. Voté des impôts nouveaux qui procure­
ront au budget de 1913 une ressource de 
14.100.000 francs, dont voici le détail : 

a) Taxe sur lee garde-chasse : produit 
500.000 fr.: 

bà Nouveau tarif des droits sur les ven­
tes de meubles : produit 4 millions ; 

cj Surtaxe sur les absinthes : produit 5 
millions. 

d) Réduction de la déduction des mar­
chands en gros : produit 3 millions : 

e) Taxe sur les minas, de 25 centimes par 
tonne de bouille, coke ou briquettes, expé­
diée ou vendue : produit 1.600.000 francs. 

Par ces diverses mesures, la commission 
du budget se procure les 73 millions du dé­

Berlin, 30 juin. — La séance du Rsichv 
tag s'est ouverte a midi. Tous les membres 
du gouvernement étaient présents, les dé­
putés nombreux 4 leurs bancs. Les tribu­
nes étalent combles. 

Au début ds la aéanoe, le Reichstag a 
adopté, a l'unanimité de ses membres, un 
projet de loi présenté par les radicaux por­
tant introduction de circonstances atté­
nuantes dans le code de justice militaire. 

Le chancelier de l'Empire, aux applau­
dissements de rassemblée, a déclaré que 
la réforme était désirable et qu'il la défen­
drait au Conseil fédéral. 

On a passé alors au vote définitif dp la 
loi militaire et des lois financières. 

Lt RHchslag a voté, contre les voix de» 
radicaux tt des socialistes les six régi­
ments de cavalerie demandés par le pro. 
jet de lot militaire- On sait gue la commis-
slon du budget avait supprimé trois de 
te* régiments. Le centre, qui. dans les 
deux lectures précédentes, avait voté con­
tre le rétablissement des trois régiments 
de cavalerie, a voté pour, aujourd'hui. 

Les partis da droite ont manifesté un 
grand enthousiasme après la proclamation 
du vote. Le chancelier et le ministre de la 
guerre se sont inclinés en remerciant. 

Le projet de loi militaire a été ensuite 
adopté à la grande majorité de l'assem­
blée. Ont voté contre : les socialistes, les 
Polonais et les Alsaciens-Lorrains. 

Le résultat du vote a été accueilli par 
des bravos prolongés. 

La couverture financière 
Le budget complémentaire pour 1915. né­

cessité par la loi militaire, a été adopté 
ensuite sans débat, par la même majorité 
que la loi militaire elle-même. 

Le Reichstag discute ensuite en troisiè­
me lecture la contribution de guerre et 
l'impôt sur la fortune. 

DÉCLARATION SOCIALISTE 

Le député socialiste Uaase revient à la 
tribune affirmer que la loi militaire que 
vient d'adopter le ïteithstag ne fait qu'aug­
menter les chances d'une guerre européen­
ne. Il ajoute que son parti volera la contri­
bution dr guerre, parce qu'elle minage le 
prolêiarUU et assure que cette attitude des 
socialistes allemands est conforme aux 
vues du socialisme international, en parti­
culier des députés socialistes français. 

Le Reichstag adopta ensuite, à une 
grosse majorité, la contribution de guerre 
ot les lois financières destinées à couvrir 
les dépenses courantes. 

Le chancelier de l'Empire déclare 
« Nous pouvons désormais envisager l'a­
venir d'un regard clair, en espérant avec 
plus de confiance la paix, et, si nous de­
vons être appelés à nous défendre, la vic­
toire ». 

Le Reichstag s'est séparé jusqu'au 20 
novembre. 

Fils d'un professeur d'escrime, il fit partie 
de la salle vlgeant, puis se rendit dans la 
République-Argentine, ou Pini l'avait appelé, 
et donna, au Jockey-Club de Buenos-Ayres, 
des assauts qui portèrent au premier rang 
l'escrime française. Il fit ensuite une tour­
née triomphale en Espagne, en Belgique, en 
Autriche et en Roumanie. 

En 1906. il participa au tournoi franco-
italien organisé par Vf. fjeorges Breittmayer 
et qui eut lieu sous la présidence d'Edouard 
VII, Ce»t \ la suite de ce tournoi qu'eurent 
lieu les duels franco-italiens Kirchhoffer-
Veira et Lnden Merignac-Pessina 

bientôt après, celui qui s'était acquis la 
réputation de premier escrimeur du inonde 
était clone sur son lit par un mal atroce 
On lui amputa l « deux pieds. 

C'est alors que M Genrses Breittmayer 
orgnnisa, nu bénéfice du maître infirme, un 
assaut, auquel les plus célèbres escrimeurs 
tinrent À participer. 

Combien y a-t-il de français 
fréquentant les Eglises ? 

14olo répond la statistique 

tiàt à couvrir c* l'équilibre s'établit comme 
il a été dit plus haut. 

UN TABLEAU SINCERE 
HAIS ALARMANT DE LA SITUATION 

Mais M. Noulens, rapporteur général, 
tient & poser le problème financier dans 
toute son ampleur. Et dans la page quon 
va lire, il fait passer devant la Chambre 
<i l'ensemble des charges à envisager, pour 
1913, soit dans le budget, soit hors budget » : 

En face de la progression des dépenses 
budgétaires qui se sont accrues de 600 mil-
licns en quatre ans et auxquelles U faut 
ajouter chaque année des centaines de mil­
lions de crédits supplémentaires, le pays, 
faisant preuve d'une activité admirable, con­
tinue à fournir des excédents de recettes 
•or les prévisions budgétaires. Arrêtés h 
825 millions en 1911, ces excédents attein­
dront 240 millions environ dans le règlement 
de l'exercice de 1912, et ils sont déjà de 133 
millions pour les cinq premiers mois de 1913. 

Qu'on y prenne garde, une situation finan­
cière n'est susceptible de donner quelque 
sécurité que si elle repose sur des recettes 
normales. Or, dans l'équilibre du budget tel 
que les circonstances l'ont imposé au Sénat, 
200.850.000 francs proviennent de moyens 
de trésorerie qui correspondent, jusqu'à 
concurrence de ,155 850.000 francs, an prélè-

des obiigatii 
Bien d'autres causes doivent augmenter 

le déficit réel de nos finances. Nous laissons 
de côté, bien c^S-ndu, les dépenses qui inté­
ressent la défense nationale, et qu'on pro­
pose de couvrir, soit par l'emprunt, soit par 
un impôt exceptionnel. Il est bon de noter 
cependant que le programme naval (61 mil­
lions 960.000 francs pour 1913), les dépensée 
militaires du programme de 420 millions 
(72.040.700 francs pour 1918), et enfin l'ins­
tallation des hommes en surnombre par 
suite du maintien de la classe sous les dra­
peaux (234.500.000 fr. pour 19131, représen­
tent à l'heure actuelle 368.5000V10 francs de 
dépenses engagées, qui pour être hors bud­
get, n'en sont pas moins une charge dont 
nous avons le devoir de rechercher dès 
maintenant les répercussions budgétaires. 

Mais si le caractère de ces dépenses, au-
txnt que leur chiffre élevé, ne permet guère 
de les faire supporter par les ressources 
normales d'un exercice déterminé, il en est 
d'autres que nous ne pouvons nous dispen­
ser d'inscrire au compte de Bexercire 1913. 
En dehors des crédits supplémentaries qui 
\iennent chaque année devant vous, comme 
conséquence d'un défaut da prévision ou de 
bonne aestton, grossir •* chiffre des dépen­
ses inscrites au budget, on doit considérer 
des à présent comme inévitables trois caté­
gories de dépensée dont voici le relevé : 
Dépenses militaires du Maroc 

208.000.000 

des autres crédits supplémentires de prali 
que courante, à 242.728.000 francs. 

Nous tenions à présenter ce tableau sin­
cère de la situation. Mais votre commission 
du budget ne pouvait songer, a l'heure où 
nous sommes et en l'absence de demande 
de crédits, à incorporer ce chiffre de dépen­
ses supplémentaires dans le budget de 1913. 
Elle devait limiter ses efforts à équilibrer 
le budget en tenant compte seulement du 
déficit immédiat qui apparaissait dans les 
écritures budgétaires et que nous avons fixé 
S T8 007.993 francs. 

Les dépenses du M rie 
et le Budget de 1913 

M. CH. DUMONT SEXPLIQUE DEVANT 
LA COMMISSION DU BUDGET 

Paris, 30 juin. — La Commission du Bud­
get a entendu a la Chambre M. Charles Du-
mont. ministre des Finances, qui s'est ex­
pliqué sur l'incorporation dans le budget des 
crédits pour le Maroc pour 1913 (208 mu­
tions) et des reports do crédita de 1912 a 1913 
(46 millions). 

Sur ce second point, le Ministre a (ait re­
marquer que ces crédits réapparaîtraient en 
annulation pour une somme sensiblement 
équivalente & le, fin de l'exercice et il a pro­
posé de couvrir cette dépense, qui n'appa-

ons à court larme. à la prias en charge du papier timbré par 

pour 1918 — 
Un trimestre de solde et d'en­

tretien pour la classe main­
tenue sous les drapeaux 

Crédits additionnels da la 
guerre et de la marine -

Total-

3.728.000 

-Fr. 242.728.000 
L'exercice 1913 auar donc à. faire face, en 

sas des dépensas budgétaires et en dehors 

les receveurs de l'enregistrement, qui n W 
tervteot elle-même que comme une recette en 
écriture. 

Le Ministre a proposé ensuite de faire faoe 
aux dépensée du Maroc en faisant état tout 
d abord des plus-values de recettes consta­
tées de l'exercice en cours jusqu'à fia juin 
et qu'on peut évaluer & 150 mutions. 

I! a demandé ensuite k la Commission de 
reprendre un certain nombre des taux pro­
posés par lui et sur lesquelles il s'est ex­
pliqué a nouveau : le droit de timbre sur les 
fonds d'Etat étrangers (15 millions) : l'éléva­
tion du droit de transmission des valeurs au 
porteur (17 iniHions) ; l'augmentation de 
l'impAt sur le revenu des valeurs mobiliè­
res (28 milhons) ; la substitution d'une taxe 
progressive a la taxe fixe sur les apports en 
mariage (1 million) : l'établissement duo 
droit annuel d'enregistrement sur les con­
trats d'assurances-vie (1 million) ; le double­
ment do droit de timbre sur les effets de 
commerce (22 millions) et le dédme sur l'en-
regiatremesit (42 millions). 

Ces taxes donneraient 126 millions pour 
une année entière et 39 millions en 1913. 

Il a proposé enfin de faire face au surplus 
dew déoenses du Maroc par une élévation du 
chiffre" dee obligations a court terme ins­
crits au budget 

Après le départ du Ministre, la Commis­
sion a décidé de se réunir jeudi prochain 
nrmr examiner les crédita du Maroc dont M. 
Bénazet a été nommé rapporteur et pour sta­
tuer sur les propositions du Ministre. 

Li maître KircMioffer est mirt 
Paris. 30 juin. — Le célèbre maître d'ar­

mes Alphonse Kircbhoffer est mort ce ma­
tin ts son domidie, rue Picrro-Curie, 2. 

L:i enquêteur impartial M. Drivai-Gail­
lard, vient de rechercher, grâce s. de minu­
tieuses études, dont le résultat paraîtra de­
main dans •< La Revue », dans quelle propor­
tion sont fréquentées les églises de France. 
Le sujet est d'autant plus intéressant qu'on 
iw possédait jusque présent à peu près au­
cune statistique sur la matière. Désormais 
on ne se trouvera plus réduit h de vagues 
et variables approximations. 

On se tait, en général, de grandes illu-
iona sur le nombre des «fidèles». C'est ainsi 

que Paris passe pour une ville où les catho­
liques pratiquants sont particulièrement 
nombreux. Or, ai dans certaines paroisses, 
comme Sainte-CJotilde ou Saint-Thomas d'A-

?uin, la proportion des pratiquants est très 
levée par rapport au chiffre de la popula­

tion, dans d'autres, comme Notre-Dame de 
Clignaneourt, Notre-Dame de la Croix, cette 
proportion s'abaisse à un chiffre infime. 

Sainte-Ootilde compte 4.000 fidèles, pour 
15.200 habitants ; Saint-Thomas d'Aquin, 
3,600 pour 14,000 Par contre. Notre-Dame 
de Clignaneourt n'en a que 1,200 pour 96.000 
habitants, et Notre-Dame do la Croix, 600 
pour 60,000. 

L'enquête précise de M. Rrival-Gaillanl 
établit que Paris compte 11f>.000 catholiques 
pratiauants. soi! à peu près un catholique 
pour 23 Parisiens — soit encore environ 200 
firtè'es pour chacun des 620 prêtres pari­
siens. 

EN PROVINCE 
M. Brival-OaiUflrd oppose ensuite le* sta­

tistiques de deux villes importanteee. l'une, 
Poitiers, demeurée fervente et réactionnaire, 
l'autre. Limoges. "Ville ouverte et largement 
pénétrée des idées ri'sff'anchlssfment reli-
cietiT». Poitiers pos«*de 10.000 fidèles pour 
10.000 habitants: Limoges. 9.000 sur 90 000: 
dans l'une ?5 %, dans l'antre 10 %. 

Par un curieux phénomène, c'est la péri­
phérie de notre territoire qui est de beau­
coup restée la nertfc de la France l« plus 
attachée nnx nratinnes du culte catholique. 
LA on arrive * enrenter nue proportion de 
firtèlos s'élevnnt jusqu'à 80 %. tl faut se 
h*»»r d'ajouter qu'il s'agit lé d'une petite 
partie du territoire et que ces chiffres ne 
jouent que """ OuO.OOO habitant* 

Pr.nr irriver h obtenir des chiffres type». 
r>st-?i-dire movennement éloitrnés des deux 
extrêmes, c'est dans le eerftre de la Frapce 
que l'auteur est allé puiser «s documenta­
tion I * Oorrère et la Hante-Vienjie M ont 
servi A jeter les bases d'un calcuT soigneu­
sement établi, qui lui permet de répsrtir 
ainsi la fréquentation des églises catholi­
que» I 

D E S MOYENNES OBWBIUUXS 
Paris compte 118.000 nrfltiqiwnts po ir une 

population totale de 2,763,8R9 habilunto : 
le= antres grandes -illes en ont5il.1t* sur 
t.S'tfUflO: la péiiprérie française, WOnoo 
sur nno.nno- les paroisses rurales 4,212.01? 
sur 29.500.900 

La total donne 5.3°1.7fiO rathol'-mc» pra­
tiauants ponr une population «e S7.7fls.We 
habitants Cela fait tout juste 1 Françah 

ir 7. soit 14 "f 
Dr cette étude, on peut, semhle-t-il. tirer 

deux conclusions l a première, c'est que la 
séparation des Fgtise« et de l'Etat n» fut 
pas entreprise rontre le gré d'une minorité 
bien considérable : mais qu' donc en avait 
dni'té. hors les gens qui prêchent pour leur 
saint? 

La seconde, c>jt que la puissence des 
oror.nientions catholiques est hors de pro-
nnrlinp avec les éléments qu'elles renrésen 
tent. Mais le nous nous trouvons on présen­
ta de gueshoms qui comp'iquept singulière­
ment le problème. Car aus«itrtt s'offrent i 
l'attention des patronages, des "oeuvres». 
île» «retraites», en face desquelles ne peut 
entrer en ligne de compte qu'une ,( défense 
laïque» encore inorganique. 

B a a a a n a B a n s « B 9 s « 
Lés cinq BUUVS voyageurs • Mme Lob» 

•ois. Agé* de 5u ans ; sm lille Qiancbe. 20 ans; 
son fils Marcel. 12 ai,s ei deux amis de la 
lamile. M Henri ïaulel et lé jruos Eugène 
IrUsier, grièvement contusionnés, ont déf 
être transport,:» a Toépital Bictet. 

AU MANS, UNE FEMME T U g t 

Le Mans, 80 iuin. — l ne automobile con< 
duiU' far M. Herraiilt, négociant au Mans, 
et dans laquelle avaient également prbr 
place Mme Herrault, ses deux fillettes et 
un employé de la maison, suivait hier la 
route du Mans a BonnétaMe. lorsque M. 
Herrault, en se retournant pour Mtrs Wre 
un petit chien qu'une dss miettes tenait dans 
ses bras imprima un taux mouvement au 
votent ds dtrsction et la luitars sfl* as Ma» 
sur le talus de la route. 

Mme Herrault. le crâne fracturé, fui tués 
sur le coup. L'une ses fUleltes es» un gras 
cassé Les trois antre* voyagsnr» ant rsaV 
de fortes contusions et des blessures à la 
tête. .iMËV 

Las drames da la folie 
UN CULTIVATEUT» TUE SA 

ET VEUT I 
Le Mans, 20 juin, — M. Hetton, coKr»*. 

leur & Bahav, près de Saint-Caiais, a été 
pris en rentrant à son domidie, d'un accès 
de démence furieuse, que rien ne faisait pré' 
voir II s'empara d'un couteau et fl en frap­
pa dans le dos sa femme, qui s'affsàsss, en­
sanglantée. 

Le. mari meurtrier alla ensuite se jetés 
dans un puits. 

1rs voisins purent le retirer S tercp» el 
lui prodiguèrent des soins. Mais, lorsque 
Hatton fut sur pied, il s'arma d'une foorens 
et en menaça ses sauveteurs, oui durent te 
ligotter de l'orre en attendant fa RWidarme* 

Hilton a été écroué. Quant à se-fewnse, 
qui a eu un poumon perforé, son état i 
désespéré. 

L'3 parquet s'est transporté sur 

La liquidation 
- M U -

Guerre des Balkans 
LA SERBIE SE SOUMETTRA 

A L ARBITRAGE DU TSAH 
Londres, 36 juin. — La Daily Mail publie 

une dépacha de Sofia d'après te»|ustlsla 
Bulgarie a necu l'assurance que la Sentis 
se soumettra k l'arbitrage du teax an es 
qui concerne le différant relatif aux terri­
toires de la Macédoine conquis. En consé­
quence, M. Danéff partir^ pour Sstnt-Pé-
tersbourg, afin de prendre part h la eenfet 
rence des premiers ministres des Etats 
balkaniques. 

H. Pachitch demeurera au poavotr 
Belgrade, 30 juin. — Cm déclara dam 

les milieux parlementaires, que las drver 
gences qui s'étaien. produites dans ls ses) 
du parti gouvernemental se sont acres* 
géee, et qu ainsi il devient possible au os» 
binet Pachitch de demeurer eu pouvoir. 

Le prince héritier Alexandre est su iv i 
cette nuit d'L'skub. 
LA GRECE. DEMANDERAIT „ 

L'ARBITRAGE DE LA FRANCS 
Borne, 30 juin. — Le ministn» ds Greos t 

Rome a déclaré que son gouvernement ds» 
manderait ! arbitra** ds la France an caé 
où le différend g-rècc-bulgar» ne ponrreaf 
être réglé directe! aé entra les deux f o o 
vernemeots intéressés. 

Lu illiàs rtiir s'i 
NOUVEAUX COMBATS 

Terribles accidents d'aite 
A SAINT OUEN, UN TUE. 

CINQ BLESSrS 
ParK 30 juin — Vers deux heures de 

l'nprès miti, hier, une automobile dans la­
quelle se trouvaient six personnes est allée 
se jet-r dans les fouilles d'une maison en 
eon.-truction, rut de la Chapelle, à Saint-
Ou»n 

M. Iules ^cbjoin, demeurant llfl avenue 
du Pont de Saint-Oiv*n, à iïennevilliers, qui 
conduisait In machine, a été tué sur U coup 

La combat qui parait avoir été très vlo" 
lent a été ivre la nuit dernière sur la ligne 
Zlêtovo-lstip, entre troupes serbes et bul­
gares 

On n'en connaît encore ni tes issaltasa 
ni Isa pertes. Toutefois, Bulgares et flirtas 
s'accusent mutuellement d avoir ouvert la 
feu, ainsi qu en faut foi tes dépêches sui­
vantes ; 

Version serbe 
Belgrade, 30 juin. — On innoar» ofOetei-

lemsot que tes Bulgares ont atta>]ué cette 
nuit tes Serbes sur la ligna Valandoso-I» 
tip-Zletovo, et qu'un combat s'est engagé, 
auquel de l'artillerie a pris part. 

Cette nouvelle a été connue a la Cham­
bre au cours de la discussion sa» l'sanor-
tuntté de ha conttrenes ds l i t u i Pêtsss 
bourg. — (Hotioj). 

Va 

Sofia, 30 juin. — Le quartier général S 
été informé, hier sorr, que les 3il)us con­
centraient des troupes d"mfantsrle et d'ar­
tillerie, sur les lignes avancé»», prés d« 
Krivolek. »«atioa de chemin de fer au voi­
sinage de Kuprulu. et ptas ds la italien 
d'Ouduvo. Aujourd'hui, les troupes nwtiua 
disposées entes Ztotovo et Isti.) ont ouvert 
ls feu sur les avants-postes bulgares et on 
a su remarquer tes mouvements d'ianus" 
tant* détachements d'Infanterie da ecté 
des lignas avancées des Serbes. Les trou­
pes bulgar-s ont rlspoté au fsn serbe. Qsj 
ignore les résultats de renaissaient. 

BULGARES CONTRE C M » 

Sofia. 30 juin. — Salon dss informstlonf 
parvenues cette nuit an quartier général, 
hier soir, vers huit heures, les troupes bot 
gares de Pravicbta. surprises par te bruil 

9S 
rEUfLLETON PC 1er JUILLET. — M. M6 

U BUI1E Allft 
TROISIEME PARTIE 

Lmm deux ohérlem 

Fabienne ne ponssédaié plus que quelques 
bribes de fortune dont son notaire, homme 
as cosor, très dévoué, très avisé, avait jus­
qu'à présent soigneusement défendu reste-
lance contre le baron, te comte et même con­
tre la IsJslesss ds Fabienne. 

— Il vous faut esta, madame, aveét-il dw 
» lacomtssss; a voua faut cela pour ne paa 
mourir ds faim. 

La comte de Lestanqoe et voulu avoir cela 

San . même, etl^étalt heurté à mille dtffl-
Sc« «salevées par le notaire, qui, maigre 
Rnature de Fabienne, on ordre de livrer 

t. r'nstn an comte employait toutes tes res-
? £ £ de te"wWur7Tlex***. bal*, 
teté d'un homme rompu , ^ * . ) * ' £ * * £ o n r

l 
eayvegardcr malgré ele tes intérêts de sa 

i * 'ax aux abois an vérité, pensa 

•sond Tsr^endre chex te notaire <* a 1* ex. 
Sr^er' LgrTcTd* fores qoerque argent an-
"°Mai« 's irdsérabte eut certes «stte totoi-
t o ^ a u a l'on devait être a « J P ? « " , » £ > 
tTrs2herch?et «n'U « a » da tonte évidence 

susU :^&m^^mjm*m**-

placer dss agents dans l'étude du notaire 
où il était sujet a as rendre. 

Et la prudence, en dépit de toute son au­
dace, le contraignit à ne pas tenter une dé­
marche auprès du notaire, 

r- Au Ueu de galette, se dil-H judscteuee-
ment, ce sont des menottes que j'y trouve-

Son espoir suer ême. la seule branche do 
eahii, Raymond l'avait parfaitement com­
pris, c'était la comtesse de Lestanque. 

Et S diriigea tous sea efforts, toutes les 
ressources de son audace, de son habileté, 
vers le cbAtean ds Lswacoort. 

Dépote plusieurs joure, Fabienne, après sa 
.vésite è Liry. s'y trouvait. 

— Le père Pinson avait organisé un ser­
vice d'ordre parfait, on pouvait se croire a 
l'abri de toute tentative. 

De fait, depuis l'affaire de la veille... de­
puis ton dernier crime, le comte de Lsstan-
qos n'était pas parvenu * franchir te «anieux 
saut de loup qui séparait lo paro et la châ­
teau delà campagne. 

Il rodait comme un loup affamé autour, 
d'ans bergerie bien gardée. ._ „ ^ , . 

Chaque foie qu'il tentait de pénétrer, mê­
me par les sentiers les prus eecrete, par les 
cikeruns des braconniers, il se trouvait un 
8 — Ah ! ça ! se dlsait-H, * y n donc autant 
d» gardes que d'arbres 4 prsssnL 

Et U co. inoait a roder dans tes environs 
sons des dégoisemente divers attendant le 
moment propice qui, pensait-il, devait fatar 
lement se produire. 

D'ailleurs U se croyait ta, dan» U forêt 
ou sur tes bords de la Seine, à l'abri. 

Il s'imaginait que le brigadier Raymond 
qui u n'en doutait point, avait dû être, do 
préférence, lancé après lui. perdrait son 

Umpsàia aegtssiJmSMe%mmm\ 

Mais que personne n'aurait l'idée qu'il 
pouvait se trouver si près. 

— Justement, ajoutaK-il, parce qu'on gar­
de si bien le château, on ne croira pas que 
j'oserai tenter un coup contre mon ancienne 
demeure, et que j'aurais cet aplomb de vou­
loir avoir une entrevue uvec ma femme. Ça 
doit paraître trop fort à tout le monde. Or. 
c'est souvent ce qui semble insensé, fou, qui 
est le psus raisonnable, le plus faisable. 

Pour cette expédition, il n'était pas seul. 
Loustot, son complice, l'accompagnait. 
Après l'échec de l'affaire de la m a , Loue-

lot Svait, quand il flaira que te coup était 
manqué, tout simplement pris le large avec 
l'automobile qu'il conduisait. 

Cest lui qui apporta au comte de Lestan­
que la nouvelle de l'échec de toutes les com-
binateane. 

Le beau Max attendait dans un endroit 
convenu le retour de son chauffeur qui. un» 
foie qu'a aurait emmené Lily, la Gorgona, 
te Pegri, ses ravisseurs, a la vila, devait 
venir le prendre pour le cotkduire lui-même 
auprès de la Mésange a tête noire, tant con­
voitée 

Devant ce désastre, te comte el Loustot, 
comme U arrive souvent aux plus endurcis 
malfaiteurs perdirent la tête eurent un mo­
ment de véritable affolement. Ils se crurent, 
eux aussi, poursuivis par les cowboys en-

Alors, remontant dans la voiture automo­
bile, ils partirent à toute altore, droit devant 
eux, fuyant, fuyant. 

Dan» la soirée seulement, ils reprirent leur 
sang-froid et se mirent à rire, à rire nerveu­
sement, dé leur terreur. Leustot trouva en­
core te moyen de narguer le comte, de le 
plaisanter méchamment, ata sujet de cette 
mésaventure. Mais tous deux comprenaient 
parfaitement <,-i'u» te IrPUvaieal £Q très fa-

IfJUUYâ " 

i — Va sjool espoir nous reste, mon cher 
comte. Ht le chauffeur. 

Lequel ? 
— C'est que lee satanés cowboys, dans 

leur rage, aient tout bonnement massacré 
la Gorgona et ls Pegri. 

— Oui, en effet, eux morts, mort le se-
cret... on ne saura jamais pour qui ils tnv 
vaiJleient. On pourra croire que la Gorgona 

, et le Pegri ont eu le dessein de reprendro 
i celle (TU ils entoilaient autrefois comme 

leur flHe... qu'as faisaient ebanter dans les 
rues de Parte, avec ls Gibo... et qui, au-
jourd'hui, serait d'un bien meilleur rap­
port!... 

. Le comte partait sur cette idée, caressait 
I celte hypothèse, au demeurant des ptoa 1» 

giouee des plus vrateemHabtes. 
I — Oui, oui. Rien n'est encore perdu pour 

nous L.. Nous nous sommes embases, af­
folé», sans raison... ce que tu me dis me 
rassure complètement... Je conuaie cas sa­
tanée ferDows du red oowbey, je sais os dont 
Ms sont capables. Oser toucher à leur idole, 
c est a leurs yeux un cas ds mort. 

I Au cirque, ces forcenés assommaient les 
' gentlemen qui tentaient seulement de dire 

un mot gelant S LHy. 
Ils ont dé fatalement massacrer la Gor­

gona le Pegri qui ont commis co crime 
d'enlever la Mésange. 

— Cest r^rcbebte 
— Cest certain .. ils ont le coup de poing 

d'une facilité extrême, et le coup de revol­
ver d'une aisance merveilleuse. 

A cette heure, la Gorgona et te Pegri 
n'existent (tus... les malheureux sont en 
morceaux 

Espérons pour nous que les cowboys les 
ont tués avant qu'Us n'aient pu parier, 
tenter de se défendre, se revoter mon no». 

— Oui, voila ce qu'il faudrait, appuya, 
Loustot, qu'on leur ait août» k «Éfflet avant 

qu'ils n'aient pu jaboter. 
Parce que, au fond, que l'affaire soit man-

quée cette fois, c'est seulement fâcheux, 
mon cher comte .pour votre grand amour... 
mais eâe peut »e recommencer dans de 
meilleures conditions. On s y prendra au­
trement. vonA tout. 

Mais qu'on sache que c'est pour vous 
qu'on travaillait, voilà la chiendent. Espé­
rons donc que le Pegri et as charmante 
mère n'ont pae eu le loisir de placer leurs 
rév étalions. 

— Cest un point important à savoir. 
— Evidemment... Je crois que personne 

ne viendra nous le dire ici. 
Et comme je suppose que vous ne tenez 

pas a. lancer un télégramme au préfet de 
poUce pour le lui demander, ou a interroger 
te brigadier Raymond par téléphone... je ne 
vois pas comment nous te saurons. 

— Par les journaux. 
— Peut-être. Mais tes journaux ne le di­

ront pas... Les reporters ne répéteront nue 
oe qu'on leur dira à la préfecture, ce qu'Os 
apprendront sur les Ceux du crime lia 
pourront nous dire si la Gorgona, te Pegri 
sont morte ou prisonniers, mais noue ne 
saurons pas s'ils nnt pu parier... 

Pour savoir cela, il faut que nous-matnes 
noue allions aux renseignements, il faut 
que nous revenions a Parte. 

— Cest mon avis. 
— D'autant ahis. mon cher comte, que, 

dan» cette fuste, nous avons cotnrnfc une 
fameuse bêtise 

— Laquelle î 
— De révêler, alors même que la Gorgo­

ne et te Pegri n'auraient pu porter, de ré­
véler noire complicité. 

— Comment sala T 
— Mais, en fuyant au moment même ou 

l'attentat échouait 
La beau M u eaJ, BOUE 1A amniàrs {<*• 

depuu sa fuite, un sourire narquois. 
— Au contraire, dR-il, au -

Nous avons créé ao aboi. 
— L'a aHta. 
— 1 arfalternent... Nous pourrons prou, 

ver qju'4 l'heure où les covfabys pénétrateal 
au galop dans la vils, et déuvratent Lt?.., 
moi... je me trouvais as route... sur tel 
grande chemins... loin de Parte... 

Donc, m a » ai M Gorgone et te Peur 
m accusaient, je pourrais tes- opsosar m 
formel démenti 

Us ne pourraient, en effet, selon toute ap­
parence, travailler pour moi, alors ans fftM 
je ma trouvais en z—— 

— Cestjuel 
' maquaVer 

. En aras, que fat au te sofa) 
riSBSlii de la vostureu 

.Ous si par hasard qeelqn'on à p r - Y n a , 
l1*"5 «RL-* P0**** x M < ï*i -
a la vins, en ne la reconnaître pas. NOTÉ 
sommes assez loin maintenant pour M rsS 
dry son vrai njalricule. 

La voiture se trouvait sur te grand* 
route, loto de tout vidage et de teots bot* 
^S? 1 ' d B» t o t t 0 r»|srnVn%dteaPsts. 

Et d*Mttours dss paysans ayant s a es 
qu allait faire te chanfteur n'y enraient net 
compris. ^ ^ 

Loustot saut* loin ds son 
donna un moment son 
techsr tes bandes de 
qnefsss, avec ée te pain 
Use* des lettres et des chiffres d* •— 
•* oM-il evsjl coOêe» sur tes pavroes esTtea* 
tes de la voiture. 

comte, y mit le feu. 
Ainsi rien ne demeurait du miqaeUf . 

. ^ / « t o r s on OMDM> avec- ses Vérilsnlas 
ntanaroa, pouveit neseber. 

4-b85.doO.Ass
file:///iennent
ont5il.1t*
S7.7fls.We

